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AVANT-PROPOS. 


IVi  es  sieurs  les  Auteurs  du  Journal 
de  Paris  ont  déclaré  dans  leur  Feuille 
du  n  Août  demi,er5  que  faifant  pro- 
fefTion  de  la  plus  grande  impartialité 
dans  les  diicuffions  qui  s’élèvent  aujour¬ 
d’hui  fur  le  Magnétifme  animal  ,  s’ils 
admettaient  les  inculpations  faites  à 
M.  Mesmer  par  fes  adverfaires ,  ils 
admettroient  également  les  répondes 
que  celui-ci  jugeroit  à  propos  d’y  faire* 
D’après  cela,  M.  Vicq-d’Azyr  s'étant 
permis  de  publier,  dans  la  Feuille  du  27 
Août  dernier  ,  une  Note  contenant ,  à 
la  charge  de  M.  Mesmer  ,  plufieurs 
faits  faux,  M.  Mesmer  a  cru  'pouvoir 
adreiîèr  à  MM.  les  Auteurs  du  Journal 
une  Lettre  dans  laquelle  il  prouve  d’une 
maniéré  modérée ,  mais  décifive  ,  que 
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M.  Vicq-d’Azyr  n’eft  pas  exa <9:  dans  fes 
narrations. 

Cette  Lettre  ,  après  trois  jours  de 
filence,  a  été  renvoyée  à  M.  Mesmer* 
avec  le  Billet  fuivant. 

«  Les  Auteurs  du  Journal  de  Paris  ont 
»  Lhonneur  de  renvoyer  à  M.  Mesmer 
»  la  Lettre  qu’il  leur  a  adreiTée ,  en  lui 
a  obfervant  qu’ils  ne  peuvent  en  faire 
33  ufage  fans  amodiation.  Si  Monfieur 
33  Mesmer  veut  fe  donner  la  peine  de 
93  leur  en  procurer  une,  ces  Meilleurs 
33  s’emprelTercnt  de  faire  imprimer  fa 
93  Lettre  ,  délirant  véritablement  de  lui 
73  faciliter  la  publicité  de  fes  défenfes>> 

M.  Mesmer,  comme  on  le  penfe 
bien,  n’a  pas  meme  fongé  à  fe  procurer 
l’autorifation  qui  lui  étoit  demandée.  Il 
favoit  trop  que  l’on  ne  manqueroit  pas 
de  prétextes  pour  la  lui  refufer  j  mais  il 
a  été  étrangement  furpris  de  voir  que, 
tandis  que  tout  le  monde  peut  faire  in¬ 
férer  dans  le  Journal  de  Paris  ce  qu’il 
juge  à  propos,  fans  amodiation  ;  tandis 
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que  parmi  les  pièces  très- nombreufes 
que  lui-méme  a  envoyées  à  ce  Journal  , 
celles  qui  y  ont  été  admifes  Pont  toujours 
été  fans  autorifation  ,  on  ofât, dans  urne 
circoniîance  où  fon  honneur  eft  oftenfé, 
faire  une  exception  k  la  réglé ,  &  le  pri¬ 
ver,  par  la  nature  de  cette  exception, 
du  moyen  le  plus  efficace  de  repoufler 
une  calomnie. 

En  conféquence  ,  ferme  dans  fa  con¬ 
duite,  &  décidé  à  tout  entreprendre 
pour  fe  procurer  les  réparations  écla¬ 
tantes  qui  lui  font  dues  ,  Mu  Mesmer 
a  voulu  faire  fommer  MM.  du  Journal 
de  Paris  de  recevoir  fa  Lettre,  ou  de 
déclarer  en ‘vertu*  de  quels  ordres  ils  la 
refufent. 

Cinq  Huiffiers  auxquels  M.  Mesmer 
s’eft  fucceffivement  adreffé,  ont  craint 
de  fe  charger  de  fa  fommation. ,  &  ne 
lui  .ont  pas  diffimulé  qu’ils  croyoient 
entrevoir  du  danger  pour  eux  à  la  li¬ 
gnifier. 

Les  Journaux  de  France  ont ,  dit-on , 
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cent  mille  Soufcripteurs,  Ainfi  donc  , 
un  homme  puiliant  qui  difpofe  de  ces 
Journaux,  &  qui  hait  &  veut  perdre  un 
homme  de  génie  ,  peut,  au  befoin,  lui 
créer  cent  mille  Calomniateurs  ;  ce  pou¬ 
voir  eft  effrayant  !  N’exifte-t-il  donc  pas 
dans  la  légiflation  un  moyen  de  l’ar¬ 
rêter  ? 


Note  de  l'Editeur. 

On  apprend  dans  ce  moment ,  que  MM, 
delà  Faculté  de  Médecine  viennent  de  rédi¬ 
ger  un  formulaire,  qui  déclare  hérétique  tout 
Doébeur  qui,  dans  fa  pratique ,  adoptera  fufage 
du  Magnétifme  animal  ,*  &  que  quelques 
Médecins  ,  qui  n'ont  pas  voulu  ligner  cette 
profefîion  de  foi  5  ont  été  rayés  du  Tableau# 
Encore  ü  ce  formulaire  faifoit  oublier  l’autre! 

0/2  croit  devoir  faire  imprimer  ici  la  Lettre 
k  M.  Vicq-d'A^yr,  pianote  de  M.  Vicq-d’Açyr$ 
inférée  dans  les  Journaux  des  19  &  27  Août 
dernier  y  afin  de  mettre  le  Public  en  ctat  de 
juger  de  la  folidité  des  réponfes  de  M .  Me f mer. 


Extrait  du  Journal  de  Paris , 

Du  rp  Août  1784» 


I 


LETTRE 

D  E  M.  M  E  S  M  E  R 

A  M.  FICQ-D’AZYR. 


Je  viens  de  lire  ,  Monfieur  ,  ies  recherches 
de  M.  Thouret  fur  le  Magnétifme  animal ,  8c 
l’approbation  très  -  détaillée  que  la  Société 
Royale  de  Médecine  a  donnée  à  cet  ouvrage. 
J’ai  trouvé  dans  l’approbation  de  la  Société 
trois  aflertions  remarquables. 

La  première ,  que  j’ai  manqué  aux  Loix  du 
Royaume  ,  en  ne  foumettant  pas  ma  Doctrine 
à  l'examen  de  la  Société. 

La  fécondé,  que  M.  Thouret  a  très  -  bien 
prouvé  l’identité  de  ma  Doélrine  avec  celle  de 
quelques  Philofophes  des  feizieme  8c  dix  -  fep- 
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tieme  fîecles  ,  8c  qu’ainli  je  n’en  fuis  pas  l’in¬ 
venteur. 

La  troifieme  ,  que  ma  Doéhrine  eft  fauffe , 
8c  que  l’efficacité  des  procédés  qui  en  réfulte  , 
n’eft  qu’une  chimère. 

Je  hais  les  longues  difcuffions,  Moniteur,  8c 
à  ces  trois  affertions,  je  n’ai  que  trois  réponfes 
très-courtes  à  faire. 

D’abord  ,  pour  me  fiervir  d’une  expreffion  mo¬ 
dérée  ,  la  première  alïertion  de  la  Société  n’eft 
pas  exa&e  :  quoique  je  fuffe  parfaitement  tous 
les  rifques  que  j’avois  à  courir  en  abandonnant 
à  l’examen  d’un  comité  de  Médecins  une  Doc¬ 
trine  qui.  heurte  tous  leurs  préjugés ,  ou  ,  fî 
vous  l’aimez  mieux ,  qui  ne  s’accorde  pas  avec 
leurs  connoifîances ;  cependant,  Moniteur,  vous 
n’ignorez  pas  qu’en  1778  ,  j’ai  invité  vos  Con¬ 
frères  à  venir  chez  moi  conftater  les  effets  avan¬ 
tageux  que  j’alfurois  devoir  réfulter  de  l’appli¬ 
cation  de  mes  principes  ;  vous  n’ignorez  pas  que 
mon  delfein  ,  après  que  ces  effets  auroient  été 
conftatés  de  la  meilleure  manière  qu’ils  pou- 
voient  l’ètre  a  étoit  de  rendre  votre  Société ,  ainlt 
que  l’Académie  des  Sciences ,  dépositaires  de  ma 
Doctrine  ,  8c  de  concerter  avec  l’une  8c  l’autre, 
les  moyens  de  la  développer  8c  de  la  répandre  * 
vous  n’ignorez  pas  que  toutes  mes  démarches 
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auprès  de  votre  Compagnie  fe  font  terminées, 
de  fa  part,  par  le  refus  de  m’entendre  ,  8c  que 
vous  m’avez  vous-même  notifié  ce  refus.  Ces 
faits  devant  être  encore  préfens  à  votre  mé¬ 
moire  ,  il  me  femble  ,  Monfieur  ,  quon  n’a  pas 
pu  dire ,  fans  négliger  un  peu  la  vérité  ,  que 
j’ai  manqué  aux  Loix  du  Royaume  ,  en  ne  fou- 
mettant  pas  ma  Do&rine  à  l’examen  de  la  So¬ 
ciété  Royale  de  Médecine  ,  &  qu’on  pouvoir 
trouver  dans  des  exprefîions  moins  déterminées , 
une  maniéré  plus  adroite  8c  plus  fine  de  jufH- 
fier  la  Société,  de  ce  qu’en  1778  ,  il  ne  lui  a 
pas  paru  convenable  d’accepter  mes  offres. 

Enfuite ,  la  fécondé  affertion  de  la  Société 
me  paroît  tout  au  moins  inutile.  Je  n’ai  pas  lu 
ce  Maxwel ,  qui  joue  un  fi  grand  rôle  dans  l'ou¬ 
vrage  de  M.  Thouret ,  8c  qui  fe  trouve,  fans 
que  je  m’en  fois  douté  ,  être  l’inventeur  de  ma 
Doétrine.  Lorfqu’il  en  fera  tems,  peut-être  trou¬ 
vera-t-on  que ,  s’il  réfulte  des  propofitions  de 
Maxwel, qu’il  exifte  une  action  réciproque, ou  tm 
Magnétifme  entre  tous  les  corps  qui  fe  meuvent 
dans  l’efpace,  8c  que  cette  action  n’eft  pas  indiffé¬ 
rente  à  leurconfervation , (vérité  égalementfoup- 
çonnée  par  Newton ,  Defcartes  <Sc  tous  les  Savans 
qui  fe  font  occupés  de  la  Phyflque  générale,) 
cependant  ma  théorie  du  monde  8:  des  êtres 
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©rganifés  peut  bien  encore  m’appartenir. 

Quant  à  préfent ,  il  me  fembie  qu’il  ne  faut 
que  rechercher  fi  ma  Doctrine  eft  ,  ou  n’efl 
pas  avantageufe  à  l'humanité  ,  &:  puis  conve¬ 
nir  de  bonne-foi ,  que  fi  elle  doit  produire  quel¬ 
ques  avantages  ,  lors  même  que  je  n’en  ferois 
pas  l’inventeur ,  ma  perfévérance  opiniâtre  à 
l’éclaircir ,  à  la  développer  ,  à  la  défendre  ,  doit 
me  mériter  ,  de  la  part  des  hommes  honnêtes  , 
un  peu  de  reconnoiiïance. 

Enfin  ,  Monfieur  ,  la  Société  ,  par  une  troi- 
fieme  affertion  ,  déclare  que  ma  Doctrine  eil 
fauffe  ,  &  que  les  procédés  que  je  me  fuis  faits 
en  conféquence  ,  font  une  chimère.  Je  ne  com¬ 
battrai  pas  directement  cette  troifième  afier- 
tion  ;  mais  vous  me  permettrez  de  prendre  a£te 
ici  de  la  déclaration  qu’a  fait  votre  Compa¬ 
gnie  ,  le  p  Juillet  1784  ,  époque  de  l’approba¬ 
tion  qu’elle  a  donnée  au  Livre  de  M.  Thouret, 
que  la  Doctrine  du  Magnétifme  animal  eft  une 
erreur  ;  &  ,  fi  j’ai  bien  fai  fi  le  fens  des  termes 
dont  elle  fe  fert ,  quelle  eil  même  une  impof- 
ture  ;  c’eft-à-dire  ,  qu’il  eft  faux  qu’il  exilte 
entre  les  corps  une  influence  ou  une  action  ré¬ 
ciproque  ;  qu’il  eft  faux  que  cette  aétion  ,  bien 
qu’univerfelle  ,  foit  l’action  que  la  Nature  em¬ 
ploie  pour  nous  conferver  •  qu’il  eft  faux  qu’un 


fluide  foit  l’intermède  de  cette  a&ion  ;  qu’il  efl 
faux  quon  puiffe  difpofer  de  ce  fluide,  en  con- 
féquence  des  loix  auxquelles  il  obéit ,  pour  ré¬ 
tablir  notre  organifation  altérée;  ou,  ce  qui  efl 
la  même  choie,  Moniteur,  c’eff-à-dire  ,  qu’il 
efl  vrai  que  tout  efl  ifolé  dans  l’univers  ;  que 
rien  n’y  efl  caufe  &c  effet  à  la  fois  ;  que  les 
corps  qui  fe  meuvent  dans  l'efpace  ,  ne  gravi¬ 
tent  point  les  uns  vers  les  autres  ;  que  s’ils  gra¬ 
vitent  les  uns  vers  les  autres ,  le  produit  de  cette 
gravitation  mutuelle  efl  indifférent  à  leur  con- 
iervation  ;  qu’ils  ne  fe  développent  pas  ;  qu’ils 
ne  font  pas  modifiés  ,  en  vertu  d’une  loi  géné¬ 
rale  ;  qu’il  efl  abfurde  d’employer  à  les  répa¬ 
rer ,  la  loi  qui  les  développe  8c  qui  les  modi¬ 
fie  ;  que  l’art  de  guérir  ne  doit  pas  être  le  ré- 
fultat  de  la  cormoiffance  de  cette  loi  conferva- 
trice  ;  que  la  Nature  &c  la  Médecine  fe  fonr 
partagés  l’empire  de  l’homme  d’une  manière 
di  dinde  ;  que  la  Nature  peut  bien  agir  fur 
l’homme  en  état  de  fanté  ,  mais  que  lorfqu’il 
efl  malade  ,  la  Médecine  doit  agir  à  part  de  la 
Nature  ,  &  hors  de  la  dépendance  de  fes  pre¬ 
mières  loix  (*  ). 


(  *  )  Voilà  évidemment  ce  qui  réfulte  &  du  Livre  de 
M.  îhouret ,  &  des  priacipes  de  la  Soaiétc  Royale  de  Mé- 
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Votre  Société,  Monfieur,  développera  sûre¬ 
ment  quelque  jour  ces  principes  d’une  manière 
Iumineufe  ;  &  l’univers ,  bâti  d’après  le  fyftême 
de  vos  Architeéles  ,  offrira ,  je  n’en  doute  pas , 
dans  fa  brillante  incohérence, des  raifonslatisfai- 
fantes  de  tous  les  phénomènes  qu’il  offre  à  notre 
curiofité  :  vous  lierez  tout,  parce  que  tout  enfin 
efl  lié ,  avec  des  principes  qui  ifolent  tout  ;  vous 
conftruirez  notre  pauvre  monde  ,  fi  finguliére- 
ment  travaillé  par  nos  modernes  Archimèdes  , 
avec  des  inflrumensqui  femblcnt  d’abord  n’être 
propres  qu’à  le  détruire  ,•  &  on  vous  devra  une 
Phyflque  nouvelle  ,  où  l’enfemble  des  effets  ré- 
fultera  de  la  contradiction  des  caufcs ,  &  où  la 
réalité  des  uns  naîtra  de  l’infuffifance  des  autres* 

J’ai  l’honneur  d’être  ,  &c. 

,  »  *  '  ...  » 

Signé y  Mesmer. 


» 

decine  i  car  enfin,  qu’eft-cc  que  je  dis  depuis  quinze  ans  1 
Que  la  Médecine  ne  fera  jamais  qu’une  étrange  abfurditc  , 
qu’une  fuperftition  meurtrière  ,  tant  qu’on  ne  la  fera  pas  re- 
fulter  desloix  confervatrices  de  l’homme,  lefquels  ne  doivent 
&  ne  peuvent  être  autre  chofe  qu’une  determinarion  parti¬ 
culière  des  loix  confervatrices  de  l’univers  >  &  on  me  conte-fte 
cette  vérité  ! 


(  *J  ) 


Extrait' du  Journal  de  Paris , 

Du  Vendredi  27  Août  1784. 


En  donnant  la  plus  prompte  publicité  à  la 
Lettre  de  M.  Mefmer,  inférée  n.°  232,  nous 
avons  voulu  lui  prouver  combien  nous  étions 
éloignés  de  lui  interdire  toute  réclamation  par 
la  voie  de  ce  Journal,  ainli  que  le  prétendent 
fes  Partifans.  Nous  nous  y  ferions  cependant 
refufés,  fi  nous  avions  pu  prévoir  combien  la 
première  alTertion  de  cette  même  lettre,  étoit 
dénuée  de  fondement ,  Sc  que  la  Société ,  loin 
d’avoir  refufé  des  CommifTaires  à  M.  Mefmer , 
a  peut-être  àfe  reprocher  la  facilité  avec  laquelle 
elle  les  lui  a  nommés,  ainfi  qu’il  réfulte  de  l’Ex* 
trait  des  Regiftres  de  la  Société. 

Dans  la  Séance  de  cette  Compagnie ,  tenu-e 
au  Louvre  le  20  de  ce  mois ,  un  des  Membres 
a  dépofé  fur  le  Bureau  la  lettre  de  M.  Mefmer,  Sc 
en  a  fait  lecture  *.  Un  feul  article  de  cette  lettre 


(  *  )  Un  feul  arriclc  .....  on  eût  été,  je  crois  bien  en 
peine  de  répondre  aux  deÿx  damiers. 


/; 
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Revoit  fixer  l’attention  de  la  Compagnie  :  c*efl 
celui  dans  lequel  Mefmer  avance  que  la 
Société  Royale  de  Médecine  lui  a  refufé  des 
Commifiairesen  1778,  La  Compagnie  a  demandé 
qu’on  lui  préfêntâfc  les  Délibérations  quelle 
a  prifes  fur  ce  iujet.  L’expoié  fuivant  a  été 
Extrait  de  les  Registres. 

i.°  Sur  la  demande  faite  par  M.  le  Roux, 
Chirurgien,  au  nom  de  M.  Mefmer,  dont  il 
droit  connu  alors  pour  erre  l'Agent,  la  Société 
Royale  nomma  ,  dans  la  Séance  tenue  le  Ven¬ 
dredi  3  Avril  1778,  MM.  Daûbanton,  Dcf- 
perrieres,  Mauduyt,  Andry,  l’Abbé  Teffler  ck 
Vicq-d’Âzyr  ,  Commifiaires,  pour  faire  l’exa¬ 
men  des  procédés  du  Magnetifme  animal ,  mis 
en  ufage  par  M.  Mefmer,  qui  avoir  alors  une 
Maifon  à  Creteil  ,  où  il  avoir  réuni  des 
malades. 

*  ?  *  p  -  '  '  .  /  ’  *  -  ■ 

2.0  Tous  les  Commifiaires  étant  réunis  chez 
M.  Defperrieres ,  d’où  ils  dévoient  partir  pour 
aller  à  Creteil ,  on  leur  remit  une  lettre  de 
M.  le  Roux ,  dans  laquelle  il  leur  expofoit  : 
Que  les  Malades  de  M.  Mefmer  avoient  regu , 
quelques  jours  auparavant ,  la  vif  te  d'un  grand 
Prince ,  qui  leur  avait  fait  une  grande  révolu¬ 
tion;  que  la  vif  te  des  Commîjfaï  res f  leur  en 

faifoit 


/ 


1 
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fai f oit  craindre  une  nouvelle  ;  que  les  Malades 
étaient prefque  tous  des  perfonnes  de  condition 9 
qui  ne  pouvaient  être  conduits  comme  des  gens 
de  la  lie  du  Peuple ,  &  qu'ils  Je  fia tt oient  que 
laSociété  Royale  s'en  rapport  croit  y  pour  le 
fond ,  à  leur par oled' honneur*  qu'ils  efpéroient 
que  MM.  les  Commijfaires  différeroicnt  leur 
vif  te  jufqu'à  l' amélioration  notable  de  leur 
état  ;  que  l'on  feroit  parvenir  à  la  Compagnie 
les  relations  des  maladies  ,  &  les  certificats 
tels  que  les  quatre  qu'il  envoyoit  fous  enveloppe 
avec  la  lettre  ;  que  ces  pièces  tiendraient  lieu 
de  la  vif  te  projettée ,  &  que  M.  Mefmer  l'avoit 
chargé  d'écrire  cette  lettre  aux  Commijfaires  , 
■en  leur  offrant  fes  exeufes * 

3.0  MM.  Daubenton,  Defperrieres,  Mau- 
duyt,  Andry,  l’Abbé  Tellîer,  &  Vicq-d’Azyr  , 
ayant  rendu  compte  de  ces  circonflances  * 
qu’  aucun  d’eux  11’a  oubliées  ,  dans  la  Séance 
du  ^  Mai  1778,  la  Société  Royale  chargea  Ton 
Secrétaire  d’apprendre  à  M.  Mefmer,  que  les 
Commifîaires  nommés  par  elle  ne  dévoient 
donner  aucun  avis  fans  avoir  pris  auparavant 
une  connoifTance  pleine  &  entière  de  l’objet 
fur  lequel  ils  avoient  à  prononcer,  &  fans 
avoir  conflaté  l’état  des  Malades  ,  par  uii 
examen  fait  avec  foin  3  que  les  relations  & 

h 
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atfeftations  ne  pou  voient  y  fuppléer;  qu’elle 
lui  renvoyoit  les  Certificats  qui  lui  avoient  été  » 
remis,  8c  qu’elle  retirait  la  Commiflion  qu’elle 
avoir  donnée  à  quelques-uns  de  fes  Membres  à. 
ce  fiij et. 

4.0  Jufqu’à  cette  époque,  la  Société  Royale 
avoir  regardé  M.  le  Roux  comme  î*  Agent  de 
M.  Mefmer  .  ce  particulier  L’avoit  accompagné 
en  Allemagne  ;  il  avoir  eu  jufqu'alors  avec  lui 
des  liaifons  notoires ,  8c  il  avoir  vifité,  peu  de 
tems  auparavant ,  conjointement  avec  M.  Mef- 
mer  ,  deux  des  Membres  de  la  Compagnie  , 
auxquels  il  avoir  remis,  le  3  Mai  1778,  des  Cer¬ 
tificats  relatifs  aux  Malades  traités  à  Creteil. 
Ce  fut  donc  avec  une  grande  furprife,  qu’elle 
reçut  une  lettre,  en  date  du  12  Mai  1778, dans 
laquelle  M.  Mefmer  défavouoit  toutes  les 
démarches,  8c  demandes»de  M.  le  Roux ,  en 
déclarant  qu’il  fe  feroit  lui-même  emprefie  de 
foliciter  une  commillion  auprès  de  la  Société 
Royale  ,  s’il  y  avoit  eu  lieu.  Il  ajoutoit  que  le 
parti  le  plus  fur ,  moi  avoit  paru  être  de  mettre 
fous  les  yeux  de  la  Compagnie,  des  attefta- 
tions  pour  conlbater  l’état  des  malades  ,  afin 
qu  elle  fut  h  portée  de  juger  du  mérite  des  gué- 
rifons,  lorfque  le  tems  8c  les  circonltances  lui 
permettroient  de  les  lui  offrir. 


v  )  / 

5. ®  La  Société,  après  avoir  entendu  la  lec¬ 

ture  de  cette  lettre,  dont  les  derniers  artic'es 
étoient  tout-à-fait  conformes  à  celle  de  M.  le 
Roux,  en  date  du  3  Mai  1778,  défavoué  ce¬ 
pendant  par  M.  Mefmer,  perfifta  dans  fa  déli¬ 
bération  du  3  Mai  :  elle  ne  devoit  point  changer 
de  réfolution,  puifque,  d’une  part,  M  Mefmer, 
ne  demandoit  point  de  Commiflaires,  &  quet 
de  l’autre,  des  cettificats  ne  pouvoient  fuffire 
pour  leur  inftrudtion  dans  le  cas  où  il  en  auroit 
demandé.  1 

6. °  M.  Mefmer  invita,  le  20  Août  1778,  les 
Membres  de  la  Société  Royale  à  vifiter  les 
Malades  dont  le  traitement,  entrepris  par  lui, 
à  Creteil,  devoit  finir  avec  le  mois. 

La  réponfe  fut  comme  elle  devoit  l’être, 
que  les  Membres  de  la  Société  n’ayant  eu  au¬ 
cune  connoilTance  de  l’état  antérieur  des  per- 
fonnes  foumifês  à  ce  traitement,  ils  ne  pou¬ 
voient  porter  de  Jugement  à  cet  égard. 

M.  Mefmer  favoit  que  les  Commifîaires , 
nommés  par  la  Société  Royale  ,  avec ,  ou  fans 
fon  aveu ,  s’étoient  réunis  pour  aller  à  Creteil. 
11  favoit  qu’au  moment  où  ils  alloient  partir, 
une  lettre  de  M.  le  Roux  les  avoit  engagés  à 
différer  leur  vifîte  jufqu’à  la  fin  du  traitement; 

B  ij  ' 
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il  avoit  reçu  lui-même  les  certificats  que  la 
Société  tenoit  de  M.  le  Roux.  La  Compagnie 
lui  avoir  notifié  que  ces  pièces  ne  pouvoient 
fuppléer  à  la  vifite  &  à  l’examen  des  Com- 
miïïaires,  &  qu’il  étoit  impoflible  qu’ils  por- 
raffent  un  Jugement  fur  des  Malades  qu’on  leur 
préfenteroit  feulement  après  ks  avoir  guéris, 
facs  quils  euïïent  pu  s’afiurer  par  eux-mêmes 
de  la  nature  du  mal,  &  de  celle  des  moyens 
employés  pour  le  combatre.  Comment  donc 
M.  Mefmer  ,  inflruît  par  la  lettre  du  Secré¬ 
taire  ,  de  ces  juftes  motifs  de  plainte  &:  de 
réclamation,  a-t-il  attendu  depuis  le  $2.  Mai, 
date  de  fa  première  lettre ,  jufqu’au  20  Août , 
pour  inviter  les  Membres  de  la  Société  Royale , 
à  voir  des  Malades  foi-difant  guéris,  fur  l’état 
defquels  il  n’ignoroit  pas  que  les  Membres  de 
la  Société  n’avoient  aucuns  détails,  puifqu’ils 
lui  avoient  renvoyé  fes  certificats  ,  comme  il 
en  convient  lui-même ,  avec  la  meme  enve¬ 
loppe  fous  laquelle  ils  les  avoient  reçus  ,  8c 
qu’ils  avoient  eu  foin  de  ne  point  ouvrir. 

D’où  il  réfulte,  1/  que  la  Société  Royale, 
loin  d’avoir  refufé  des  Commifiaires  à  M.  Mef- 
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mer ,  a  été  trop  facile  à  lui  en  accorder,  puif- 
qu’elle  en  a  nommé  fur  la  feule  demande  de 
M.  le  Roux ,  faite  au  nom  de  M.  Mefmer ,  tan- 


A 


dis  qu’elle  auroit  dû  attendre  que  M.  Mefmer 


en  damandât  lui-même. 

2.0  Que  M.  Mefmer  a  déclaré  formellement 
que  la  commiffion  dont  il  s’agit  avoir  été 
formée  fans  fon  aveu ,  8c  qu’il  n’en  a  point 
demandé  à  la  Société  Royale. 

3.®  Qu’il  n’a  invité  qu’une  fois  les  Membres 
dé  cette  Compagnie  à  vifiter,  à  la  fin  de  leur 


traitement ,  des  Malades  dont  l’état  antérieur 
leur  étoit  inconnu,  &  que  Ton  avoit  refufé 
trois  mois  auparavant  de  leur  faire  voir. 


Je  certifie  que  le  préfent  Extrait  eft  con¬ 
forme  aux  Originaux  contenus  dans  les  Regif- 
tres  de  la  Société  Royale  de  Médeci/ae.  Fait 
au  Louvre,  ce  24  Août  178 4. 

Vicq-d’Azyr,  Secrétaire  p 
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LETTRE 

DE  M.  MESMER 

Aux  Auteurs  du  Journal  de  Paris . 

Du  2.^  Août  1784. 


Je  viens  de  lire,  MonGeur,  la  note  que  M. 
Vicq-d’Azyr  a  fait  inférer  dans  votre  feuille 
du  27  de  ce  mois.  V ous  trouverez  bon  que  j’en 
relève  ici  l’inexactitude. 

M.  Vicq-d’Azyr  affirme  d’abord,  que  dans  la 
lettre  que  je  lui  ai  airefîèe  &  que  vous  avez 
bien  voulu  publier,  j’avance  à  tort  que  j’ai 
demandé  en  177#  ,  des  Commiffaires  à  la 
Société  Royale  ,  6c  qu’ils  nfont  été  refufés; 
mais  je  n’ai  pas  dit  un  mot  de  tout  cela,  dans 
ma  lettre.  J’ai  dit  qu’en  1778,  j’ai  invité  la 
Société  à  conftater  avec  moi  les  effets  du 
Magnétifme  animal ,  Sc  qu’elle  n’a  pas  voulu 
m’entendre.  On  va  voir  tout  à  l’heure  que  ce 
que  j’ai  dit  ne  reffembie  en  aucune  manière  à 
ce  qu’on  veut  me  faire  dire. 
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M.  vicq-d’À7yr,  en  fécond  lieu,  voud'roic 
faire  regarder  toutes  les  démarches  d’un  M. 
le  Roux  ,  C Chirurgien ,  qu’il  prétend  m’avoir 
accompagné  en  Allemagne,  6c  qu’il  allure 
avoir  été  mon  Agent  en  France  ,  comme  des 
démarches  faites  par  moi;  en  conféquence, 
M.  le  Roux  ayant  demandé  en  17 78,  à  la 
Société,  desCommîfTaires  en  mon  nom,  pour 
conflater  l’efficacité  du  Magnétifme  animal, 
6c  moi  ayant  formellement  refufé  ces  Corn- 
miîTaires  ,  M.  Vicq-d’Azyr  s’efforce  d’en  faire 
conclure  que  j’ai  refulé  des  CommilTaires  après 
en  avoir  demandé. 

Mais  il  eft  faux  que  M.  le  Roux  m’ait  accom¬ 
pagné  en  Allemagne.  Je  fai  vu  deux  fois  à 
Vienne,  fans  faire  à  lui  une  p’us  gran  le  attention 
qu’aux  autres  curieux  qui  fréquent  oient  ma 
maifon.  Depuis ,  M.  le  Roux  a  efiayé  de  jouer 
un  rôle  à  côté  de  moi,  dans  cette  Capitale; 
mais  ce  rôle  étoit  absolument  indépendant  du 
mien,  mais  je  ne  l’ai  conftitué  nulle  part 
mon  Agent ,  6c  la  Société  devoit  avoir  d’au¬ 
tant  moins  de  confiance  en  lui  ,  lorfqu’il  s’efb 
avilé  de  demander  pour  lui  une  commifiion  , 
qu'elle  fa  voit  très-pofitivement ,  que  je  ne  vou- 
lois  point  de  commifiion  ,  6c  qu’il  étoit  abiurds' 
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d'en  nommer  une ,  avant  que  d’avoir  un  aveu 
formel  Sc  par  écrit  de  ma  part,  que  je  l’accep- 
terois. 

»  *  ...  j 

En  deux  mots ,  voici  le  fait  :  M.  le  Roux, 

en  1778  ,  m’a  amené  quelques  membres  de  la 

Société  Royale  ,  qui  me  parurent  vouloir  de 

bonne-foi  acquérir  une  idée  jufte  de  l'efficacité 

de  ma  méthode  ;  i e  les  invitai  à  venir  obferver 
\  * 

chez  moi  ce  qui  s’y  paffioit^a  propos  de  cette 
invitation,  ils  firent  quelques  efforts  pour  m’en-* 
gager  à  accepter  une  Commîffion,  qui,  procé¬ 
dant  dans  les  formes ,  viendroit  me  juger  avec 
folemnité  :  je  demandai  ce  que  c’étoit  qu’une 
Commiffion  ;  (  *  )  on  me  ^expliqua  ;  je  nç 
voulus  pas  en  entendre  parler;  les  raifons  de 
mon  refus  font  confignées  dans  le  Précis  hifto-* 
rique  des  faits  relatifs  au  Magnétifme  animal , 


(5*)  J’ai  toujours  refufé  une  Commiffion  uniquement  com- 
pofée  de  Médecins  &  même  de  Savans,  parce  qu’ayant 
à  propofer  une  médecine  ôc  une  philofophie  nouvelle,  j’étcJs 
fûr  que  je  ne  trouverais  chez  de  tels  gens  que  beaucoup 
d’opiniitreté  ,  une  intelligence  peu  libre  de  préjugés,  les. 
habitudes  réfultantcs  de  i'efprit  qu’on  prend  dans  les  Corps, 
où  bien  plus  qu’ ailleurs,  on  apperçoit  le  phénomène  de  Vimi-> 
t&ùon ,  &  où  il-  effi  fi  rare  de  conserver,  fous  l’aélion  de 
toutes  les  intelligences  avec  lefquelles  on  fe  met  comme 
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imprimé  en  Avril  1781 ,  Précis  dont  M.  de  la 
Sône  a  reçu  de  ma  part  un  exemplaire  pour  la 
Société;  mais  en  refufant  une  Commiflion  ,  je 
déclarai  que  je  n'en  ferois  pas  moins  empreffé 
de  mettre  les  Membres  de  la  Société  dans  le  cas 
d’acquérir  une  opinion  vraie  fur  l’utilité  de  la 
Doârine  que  j’annonçois  ;  en  conféquence 
j’offris  de  n’admettre  à  mon  traitement  aucun 
malade  dont  l’état  n’eut  été  fuivi  &:  conftaté 
par  un  Médecinde  la  Faculté  de  Paris;  les  cer¬ 
tificats  des  Médecins  auroient  été  enfuite  dé- 
pofés  à  la  Société  ,  &  on  feroit  venu  chez  moi 
obferver  les  progrès  des  guérifons  :  ma  propo¬ 
rtion  fut  trouvée  raifonnable ,  &  après  deux 
affemblées  particulières  de  la  Société ,  aux¬ 
quelles  j’afiftai ,  on  convint  de  l’accepter. 

1.  m  r~r.-  -  .  ~  .  1  -  .  ,  , r~  -  ~  - 

involontairement  en  rapport ,  cette  originalité  précicufe  , 
fans  laquelle  il  cft  impoflible  d’avoir  une  maniéré  de  voir 
à  loi.  Si  vous  y  prenez  garde  ,  les  opinions  dans  le  monde 
fc  gagnent  comme  la  peur ,  nous  les  recevons  parce  que 
nos  voilins  le-s  ont  reçues  >  elles  ne  marchent  pas  devant 
notre  efprit ,  elles  le  pouflent,  &  comme  on  n’oppofe  aucune 
réfifltance  à  l’knpuMîon  à  laquelle  on  obéit,  plus  on  eft  ra¬ 
pidement  entraîné ,  plus  on  fe  croit  libre  ,&  puis  on  pro¬ 
nonce  des  jugemens  comme  fi  on  étoit  libre  ,  &c. 

Il  y  a  furtout  cela  beaucoup  de  réflexions  à  faire ,  qui 
feront  développées  à  propros  du  Rapport  de  MM.  les  Com- 
miflaircs  t  &ç. 
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Tout  cela  n’empêcha  pas  M.  le  Roux 
poftuler,  en  mon  nom,  laCommiüîon  que  favois 
refufée ,  &:  la  Société  de  croire  ou  de  feindre 
de  croire  qiAn  la  lui  accordant ,  elle  le  ren- 
doit  à  me?  fo. licitations.  Au  moment  où  je  m’y 
attendri  le  moins ,  j’appris  que  fix  Com- 
mifTaires  dévoient  le  rendi  edans  mon  domicile, 
pour  venir  y  procéder  en  cérémonie  à  l’exa¬ 
men  de  ma  Doctrine  &:  de  Ton  application; 
cette  nouvelle  me  furpric  ;  je  déclarai  à  M.  le 
Roux,  que  je  découvris  à  cette  époque  être 
compatriote  &  Agent  de  M.  Vicq  d’A/yr  *  , 
que  fi  un  Membre  de  la  Société ,  quel  qu'il  fût , 
entendoit  venir  cher  moi  en  qualité  de  Com- 
mi'Taire ,  Sc  non  fimplement  en  qualité  de 
confrère,  je  ne  le  recevrons  pas;  du  relie  je  n’ai’ 
chargé  M.  le  Roux,  ni  directement  ni  indirecte¬ 
ment  d’écrire  pour  moi  à  la  Société,  la  lettre 
citée  dans  votre  feuille  :  M.  le  Roux  s’étoit 
engagé  fans  mon  aveu ,  il  fe  dégagea  comme 
il  put,  &  fes  raifons  prouvent  afTez  quel  étoit 
fon  embaras. 

En  même  tems  je  réitérai  à  la  Société,  en 
parlant  à  M.  Defperrieres  l’oifre  que  je  lui 
avois  faite ,  &  qui  avoit  déjà  été  exécutée  en 


*  Depuis  ce  moment  je  n’ai  plus  vu  M*  ,1c  Roux*. 
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partie  ,  par  la  remife  de  quelques  certificats  ; 
cette  offre  ceffât  d’être  trouvée  raiionnable , 
&  mes  certificats  me  furent  renvoyés,  accom¬ 
pagnés  d’une  lettre  de  M.  .Vicq-d’Azyr ,  oà 
l’on  me  déclaroit  que  ,  puifque  je  ne  voulois 
point  de  Commifîaires  r  la  Société  ne  pouvoir 
s’occuper  de  ma  Doctrine  ,  je  répliquai  par 
une  lettre  très-modéré  ,  &c  qui  contient  entre 
autres  chofes  une  partie  des  réflexions  qui 
m’avoient  déterminé  à  préférer  ,  en  ce  qui 
concernoit  mes  Malades  à  une  infpe&ion  de 
Commiffaires ,  pour  conftater  leur  état  ,  des 
confultations  authentiques  délivrées  par  les 
Médecins  qui  les  auroient  traités  avant  moi. 

Trois  mois  après  cet  incident ,  ayant  obtenu 
des  fuccès  dans  mon  traitement  ,  j’invitai  la 
Société,  par  une  lettre  adreflee  à  M.  Vicq-d’Âzyr, 
à  venir  s’en  affurer  ;  M.  Vicq-d’Azyr  me  ré¬ 
pondit  en  quatre  lignes ,  que  la  Société  n’ayant 
eu  aucune  connoiflance  de  l’état  antérieur  de 

mes  malades ,  ne  pouvoit  porter  aucun  juge¬ 
ment  fur  leur  état  actuel. 

11  me  fembloit  à  moi  * ,  que  pour  juger  leur 


*  Dans  tout  cela  ,  «qu’on  obferve  bien  que  je  ne  faîfois 
que  des  ades  d’honnêteté,  &  que  n’étant  obligé  à  rien, 
je  pouyois  defirer  des  obfervateurs ,  &  refufer  des  Juges» 
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étkt  a&uel ,  il  reftoit  encore  un  moyen  à  la 
Société  ,  c’étoit  de  comparer  cet  état  à  leur 
état  antérieur  décrit  dans  des  confultations 
détaillées,  Sc  que  j’offrois  de  repréfentèrj  on 
de  m’écouta  pas  :  la  Société  ,  à  cette  époque  % 
vouloir  abfolument  aggrandir  fes  domaines  par 
la  conquête  de  ce  pauvre  Magnétîfme  animal* 
aujourd’hui  fi  tourmenté  ,  &  pour  y  parvenir 
il  lui  falloir  une  Commifîion  qui  me  mit  dans 
fa  dépendance  :  n’ayant  pas  jugé  à  propos  dé  . 
l’accepter,  je  feus  maintenant  que  l’invitation 
que  je  lui  failois  devoit  lui  déplaire  ;  &  il  mè 
paroîttout  fimple  qu’elle  n’y  ait  eu  aucun  égard* 
Voilà,  Meneurs,  les  faits  tels  quil  fe  font 
pafies  entre  M.  Vicq-d’Azyr,  la  Société  Royale 
&  moi  ;  au  refie ,  toutes  ces  chofes  importent 
fort  peu  au  Public  3  mais  ce  qui  lui  importe  ^ 
c’efl  de  favoir  fi  j’ai  une  découverte  ,  fi  j’ai  uné 
découverte  utile  oudangereufe,  &  en  attendant 
que  j’aie  expofé  mon  opinion  fur  le  Rapport  « 
imprimé  de  MM.  les  Commifiaires ,  qui,  fans 
m’avoir  interrogé,  prétendent  que  je  n’ai  point 
de  découverte,  en  attendant  que  je  m’élève  au- 
deffiis  des  circonflances  en  apparence  difficiles , 
dans  lefquelleson  a  cru  me  jettér,  qu’il  me  foit 
permis  de  renouveller  ici  le  défi  que  j’ai  fait  aux 
Médecins,  il  y  a  environ  fix  ans  3  j’aî  demandé 
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à  cette  époque  ,  &  je  demande  aujourd’hui 
qu’ils  choifilïent  vingt-quatre  malades  ;  j’en 
prendrai  un  même  nombre  ;  &  l’état  des  uns 
<k  des  autres  iera  confiât  é  en  préfence  de 

>  ï.  .  -  '  *•  « 

Magifirats  fupérieurs  qui  voudront  bien  préfider 
à  leur  traitement.  En  Médecine  on  ne  doit  [fç 
décider  que  par  les  faits  ;  je  foutiens  que  mes 
malades  feront  plus  promptement  &  plus  fiè¬ 
rement  guéris  par  ma  méthode ,  que  les  ma¬ 
lades  confiés  aux  Médecins  ne  le  feront  par 
'  leurs  remedes;  Sc  fî  je  fais  une  promefie  vaine  9  ' 
je  confens  qu’on  déclare  ma  Do&rine  fauffe.  . 
Il  y  a  dans  Paris  deux  Corps  de  Médecins 
ayant  une  exiflence  politique  ;  que  l’un  ou 
l’autre  accepte  mon  défi  ;  je  le  tiendrai. 

Gallilée,  obligé  défaire  amende-honorable x 
pour  avoir  foutenu  que  la  terre  tourne,  difoit* 
en  quittant  Les  cachots  de  i’In  pufnion  ,  ils  ont 
beau  faire  ,  cependant  la,  terre  tourne . 

J*ai  l’honneur  d’être  avec  une  confidératioa 
1  diflinguée  , 

MESSIEURS, 

Votre  très-humble  & 
très-obéitfant  Serviteur, 
Signé,  Mesm£JR, 


(  3°  ) 


Note  de  M.  Me f mer. 

On  m’alfure  que  M.  Defton ,  de  concert  avec  le  Confeil 
qui  le  dirige  dans  toutes  Tes  démarches  ,  fe  difpofc  à  faire 
imprimer  une  réponfe  au  rapport  de  MM.  les  Commilfaires. 
M.  Dcflon  étant  parvenu  à  me  faire  dérober  ,  un  peu  avant 
la  clôture  de  ce  Rapport ,  quelques-unes  des  notes  que  j’a 
rédigées  ,  pour  me  guider  dans  l’explication  que  j’ai  donnée 
de  ma  Do&rine  à  mes  Elèves ,  il  eft  pofïible  qu’il  parle 
Un  peu  mieux  fur  le  Magnétifme  animal  qu’il  ne  l'a  fait 
jufqu’à  préfent  ;  mais  comme  des  notes  né  fuffifent  pas  N 
pour  développer  mon  fyltéme  ,  je  n’en  protefte  pas  moins 
de  nouveau  contre  tont  ce  que  M.  Dellon  pourra  écrire 
ou  faire  de  relatif  à  ma  découverte.  Quel  que  foit  le  ton 
que  lui  &  fon  conled  prendront  dans  l’œuvre  qu'ils  mé¬ 
ditent  ,  je  prie  qu’on  n’en  foit  pas  dupe  î  encore  un  peu 
de  tems  ,  &  je  dirai  tout  >  &  1  hypocriûe  profonde  des  deux 
perfonnages  fera  dévoilée  ,  &  on  trouvera  mapatience  in¬ 
croyable  >  &  dans  une  affaire  qui  intérefTe  l’humanité  on 
regardera  mon  long  filcnce  ,  comme  une  faute  que  je 
pa'awois  pas  du  commettre. 
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